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Navarre  , à tous  nos  Sujets  , Salut. 

En  vous  privant  rl’im  Roi  qui  îFa  régné  que  dans  Es  fers  , mais 
dont  l’enfance  même  vous  promettoit  ie  digne  successeur  du  meil- 
leur des  Rois  , les  impéaéLraules  décrets  de  la  Providence  nous 
ont  transmis  avec  sa  couronne  la  nécessité  de  l’arracher  des  mains 
de  la  révolte  , et  le  devoir  de  sauver  la  Patrie  qu’une  révolution 
. désastreuse  a placée  sur  le  penchant  de  sa  ruine.  > 

Cette  funeste  conformité  entre  les  commericeraens  de  notre 
régne  et  du  règne  de  Henri  ÎH ^ nous  est  un  nouvel  engagement 
de  le  prendre  pour  modèle  : et,  imitant  d’abord  sa  noble  francliise  , 
notre  aine  toute  entière  va  se  dévoileràvos  yeux.  Assez  et  trop  long- 
tems  nous  avons  gémi  des  fatales  conjonctures  qui  tCHoiênt  notre 
voix  captive.  Ecoutez-la  , lorsque  en/ii>,  elle  peut  se  faire  entendre. 
Notre  amour  pour  Vous  est  le  seul  sent  iment  qui  nous  inspire.  La  clé- 
mence est  pour  notre  cœur  un  besoin  que  nous  nous  hdtons  de  sa- 
tisfaire. Et  puisque  le  ciel  nous  a réservé,  à l’exe!nj>le  du  grand 
Henri  pour  rétablir  dans  tiotre  empire  le  règne  de  l’ordre  et  des 
loix  , comme  lui  nous  remplirons  cette  sublime  destinée  à l’aide 
de  nos  fidèles  Sujets  , en  alliant  la  bonté  à la  justice. 

Une  terrible  expér^nce  ne  nous  a qii^trop  éclairés  sur  v^s  mal- 
heurs et  sur  leurs  causes.  Des  hommes  impies  et  factieux  , après 
vous  avoir  séduits  par  de  mensongères  déclamations  et  par  des  pro- 
messes trompeuses,  vous  entraînèrent  dans  l’irréligion  et.li^révolte. 
Depuis  ce  montent  un  déluge  de  calamités  a fondu  sur  vous  de  ' 
toutes  parts.  Vous  fûtes  infidèles  au  Dieu  de  vos  Pères  5 et  ce  Dieüt 
justement  irrité  vous  a fait  sentir  tout  le  poids  de  sa  colère,  Vou^ 
fûtes  rébèles  à i’autoîqlé  qti’il  avoit  établie  pour  vous  | 


t 
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et  tin  despotisme  sanglant  , une  anarcKie  non-raoins  cruelle  , ae 
succédant  tour-à-tour  , vous  o^t  sans  cesse  déchirés  avec  une  fu- 
reur toujours  rénaissante. 

Considérez  un  instant  l’origine  et  l^prcgrès  des  maux  qui  vous 

aecablent.  . • c • 

Vous  vous  livrâtes  d’abord  à d’infidèles  Mandataires  qui^,  trahis- 
sant votre  confiince  etfoulantaux  pieclsleurs  sennens  , p'repareren t 
leur  rébellion  contre  leur  Pcoi  par  la  trahison  et  le  parjure  envers 
vous  ; et  ils  vous  rendirent  les  instrumens  de  leurs  passions  et  de 
votre  perte. 

Après  cela,  vous  vous  laissâtes  asservir  par  des  Tyrans  ombra- 
geux et  farouches  , qui  se  dispuloient  y en  s entr  egorgeant  > ^ 
droit  d’opprimer  la  France  : et  ils  vous  imposèrent  un  joug  d’ai- 

Vous  avez  souffert  ensuite  que  leur  sceptre  ensanglante  passât 
dans  les  mains  d une  faction  rivale,  qui  ^ pour  s’emparer  de  leur 
puissance  et  recueillir  le  Iniil  de  leurs  crimes  , se  couvrit  du 
masque  de  la  modération  qu’elle  soulevé  quelquefois  , mais  qu’elle 
n’ose  pas  déposer  encore  5 et  , pour  des  despotes  sanguinaires  , ^ 
que  vous  abhorrez  , vous  avtz  eu  des  despotes  hypocrites  que  vous 
méprisez.  Us  cachent  leur  fciblesse  sous  une  feinte  douceur  j 
mais  la  même  ambition  les  dévore  : le  règne  de  la  terreur  a suspen- 
du ses  ravages  y mais  les  desordres  de  1 anarchie  les  ont  remplaces  î 
moins  de  sang  inonde  la  France  j mais  plus  de  misère  la  consume  : 
votre  esclavage  enfin  n’a  fait  que  changer  de  formes,  et  vos  dé- 
sastres que  s’aggraver. 

Vous  avez  prêté  l’oreille  aux  calomnies  répandues  contre  cette 
Race  antique  qui,  depuis  si  long-tems  , régnoit  sur  vos  cœurs  au- 
tant que  sur  la  France  ; et  votre  aveugle  crédulité  a appésanti 
vos  chaînes  , et  prolongé  vos  infortunes. 

En  un  mot,  on  a ébranlé,  abattu  les  autels  de  votre  Dieu  , le 
trône  de  votreRoi  *,  et  vous  avez  été  malheureux. 

Ainsi  l impiété  et  la  révolte  ont  causé  tous  vos  tourmens. 
Pour  en  terminer  le  cours  , il  faut  en  tarir  la  source. 

Ie  faut  renoncer  à la  domination  de  cçs  usurpateurs  fourbes  et 
cruels  qui  vous  promettoient.  le  bonheur,  mais  qui  ne  vous  ont 
donné  une  la  famine  et  la  mort  : nous  voulons  vous  délivrer  de 
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leur  tyrannie  ; elle'' vous  a fait  assez  de  mal  pour  vous  inspirer 
enfin  la  résolution  de  vous  y soustraire. 

Il  faut  revenir  à cette  réligion  sainte  qui  avoit  attiré  sur  la  France 
les  bénédictions  du  ciel  5 nous  voulons  relever  ses  autels.  En  re- 
commandant la  justice  aux  Souverains  , et  aux  Sujets  la  fidélité  , 
elle  maintient  le  bon  ordre  et  assure  le  triomphe  des  loix  , elle 
produit  la  félicité  des  Ei^pires. 

Il  Tant  rétablir  ce  Gouvernement  qui  fflt , pendant  quatorze 
siècles , lagloire  de  IsiFra/ice  et  les  délices  des  François  qui  avoit 
fait  de  notre  Patrie  le  plus  florissant  des  Etats,  et  de  vous  même 
le  plus *Sitfureux  des  Peuples  : nous  voulons  vous  le  rendre.  Tant  ‘ 
de  révolutions  qui  vous  déchirent  , depuis  qu’il  dSt  renversé  ne 
Vous  ont-elles  pas  convaincu  qu’il  est  le  seul  qui  vous  convienne  ? 
Et  ne  croyez-pas  ces  hommes  avides  ot  ambitieux  , qui , pour 


envallir , à la  fois  , et  vos  fortunes  ef  la  toute  puissance  j vous  ont  dit 
que  la  France  n’avoit  point  de  constitution  , ou  que  sa  constitution 
du  moins  vous  livroit  au  despotisme.  Elle  existe  aussi  ancienne  que 
la  Monarchie  des  Francs  ; elle  es^le  fruit  du  génie  ^ le  clief  d’œu- 
vre de  la  sagesse , et  le  résultat  de  l’expérience.  ') 

En  composant  des  trois  Ordres  distincîs,  le  Corps  du  Peuple 
François  ^ elle  a gradué  sî^  une  exacte  mesure  Péclielle  de  la  su- 
bordination , sans  laquelle  l’Etat  social  ne  peuS  se  siaintenir.  Mais 
elle  n’attribue  à aucun  des  Ordres  aucun  droit  politique  qui  ne  soit 
commun  à tous  5 elle  laisse  l’entrée  de  tous  les  emplois  ouverte 
aux  François  de  toutes  les  classes  5 elle  accorde  également  io  pro' 
tection  publique  à toutes  les  personnes  et  à tous  les  biens.  C’est 
ainsi  qu’elle  fait  disparoître,  aux  yeux  des  loix  et  dans  le  temple 
de  la  justice,  toutes  les  inégalités  que  l’ordre  civil  introduit  néces- 
sairement dans  le  ran»  et  dans  la  fortune  des  Habitans  du  même 
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Empire. 

Voila  de  grands  avantages  ; en  voici  de  plus  précieux  encore. 
Elle  soumet  les  loix  à des  formes  qu’elle  a consacrées  , et  le  Sou- 
verain lui-même  à l’observation  des  loix  , afin  de  prémunir  la  sa- 
gçsse  du  Législateur  contre  les  pièges  de  la  séduction  , et  de  défen- 
dre la  liberté  des  Sujets  contre  l’abus  de  l’Autorité,  Elle  prescrit 
des  conditions  à l’établissement  des  impôts  , afin  d’assurer  le  Peu- 
ple, que  les  tributs  qu’il  paie,  sont  nécessêlres  au  salut  de  l’Etat. 
Elle  confie  aux  premiers  Corps  de  Magistrature  le  dépôt  des  loix  , 
afin  qu’ils  veillent  à leur  é^técution  , et  qu’ils  éclairent  la  Religion 
du  Monarque,  si  elle  étoit  trompée.  Elle  met  les  loix  fondamentales 
sous  la  sauve-garde  du  Roi  et  des  trois  Ordres  , afin  de  prévenir 
les  révolutions  , la  plus  grande  des  calamités  qui  puissent  affliger 
les  Peuples.  Elle  a multiplié  les  précautions  pour  vous  faire  jouir 
des  avantages  du  Gouvernement  Monarchique  , et  vous  garantir  de 
ses  dangers.  Vos  malheurs,  inouis  , autant  que  la  vénérable  anti- 
quité , ne  rendent-ils  pas  , témoignage  à sa  sagesse  ? Vos  Pères 
éprouvèrent-ils  jamais  les  fléaux  qui  vous  ravagent  , depuis  que  des 
Novateurs  ignorans  et  pervers  Pont  détruite  ? Elle  étoit  i’appiû 
commun  de  la  cabane  du  pauvre  et  des  palais  des  riches  , de  la 
liberté  individuelle  et  de  la  sûreté  publique  , des  droits  du  Trône 
et  de  la  prospérité  dé  l’Etat.  Aussitôt  qu’elle  a été  renversée  *, 
propriété  , sûreté  , liberté  , tout  a disparu  avec  elle.  Vos  biens  sont 
devenus  la  pâture  des  Brigands  , à l’instant  où  le  trône  est  devenu 
la  proie  des  usurpateurs  : la  servitude  et  la  tyrannie  vous  ont  op- 
primés , dès  que  l’autorité  Proyaie  a cessé  de  \onà  couvrir  de'  son. 
Egide. 

Cette  antique  et  sage  constitution  ,,  dont  la  chute  a entraîné 
votre  perte  , nous  venons  lui  rendre  toute  sa  pureté  que  le  temps 
avoit  corrompue  , toute  sa  vigueur  que  le  temps  avoit  affoibbe. 
Mais  elle  nous  a mis  elle-même  dans  l’heureuse  impiiis^iance  de  la 
changer.  Elle  est  j^iir  nous  telle  qu#  l’Arche  sainte  5 il  mîus  est 
défendu  de  lui  porter  une  main  téméraire.  Votre  bonheur  et  notre 
gloire  , le  vœu  des  vrais  François.  , et  les  lumières  que  nous  avons 
puisées  à l’école  de  l’infortune  , tout  nous  fait  mieux  sentir  la  né- 
cessité de  la  rétablir  intacte.  C’est  parce  que  la  Frarfce  nous  est 


chere  , que  nous  voulons  la  rerùettre' sous  la  protection  bienfaisante 

un  (jouvernement  éprouvé  par  u;?e  sAongue  suite  de  siècles.  C’est 

parce  que  c est  de  notre  devoir  d’étouffer  cet  esprit  de  système, 

cette  manie  de  nouveautés  qui  nous  a perdus  , que  nous  Voulons 

renouveller  , raffermir  des  loix  falutaires  , qui  seules  sont  capables 

de  rallier  tous  les  esprits  , de  fixer  toutes  les*  opinions  , et  d’opposer 

line  digue  insurmontable  à la  fureur  rév^aitionnaire  que  toiit  profet 

de  cnangement  dans  la  constitution  de  notre  Royaume  déchaîneroit 
encore. 

M ats  tauJis  que  la  main  du  temps  imprime  le  sceau  de  la  sa- 
gesse aux  iristjîutioos  liumaines  , les  passions  s’étudient  à les  dé- 
grader , et  mettent  leur  ouvrage  ou  à*  côté  des  loix  pour  les  affoi- 
bhr  , on  é la  |'dace  des  loix  pour  les  rendre  vaines.  Touionrs  les 
nous  marcSieuL  à la  suite  de  la  gloire  et  de  la  prospérité.  Toufours 
une  prospérité  consfante  , une  gioire  souteruie  leur  facilitent  l’en- 
tree  dfs  Em]mvs  , en  les  dérobant  à iVttentiou  de  ceux  oui  eou- 
\ernexit.  i s eu  est  introduit  dans  le  goiivi  ruement  de  la  France' 
et  long-tenips  ils  ont  pesé  non  seulement  sur  la  classe  du  Peuple  ! 
mais  sur  tous  les  Ordres  de  l’iirat.  Le  feu  Roi,  notre  Frère  et 
souveram  Seigneur  et  Maitre,  les  avoit  apperçus  ; il  voulut  les 
détruire  ^ il  raounit  en  chargeant  son  successeur  d’exécuter  les  pro- 
jets qn  ai  oit  Conçus  dans  sa  sagesse  pour  le  bonheur  de  ce  Peu- 
ple égaré  qui  le  laissoit  périr.  ,Ln  quittant  le  trône  , d’où  î’arra- 
cherciit  le  crime  et  Pimpsété  , pour  monter  sur  celui  que  le  Ciel 
reservoit  a ses  vertus  , il  nous  traça  nos  devoirs  dans  ce  testament 
immorlei  , source  mépuisahie  d’admiration  et  de  regrets  Ce  Ror 
martyr  , soumis  à Dieu  qui  Pavoit  fait  Roi  , sut  , à son  exemple  , 
monur  sans  murmurer  5 faire  de  I instrument  de  son  supplice  le' 
trophée  de  sa  eioire  et  s’ommer  du  j 

lors-meme  qu’.ls  combloient  la  mesure  de  ses  infortunes. 

Ce  que  ^cms  A^ri.  n’a  pn  foire  , nous  l’accomplirons. 

Mais  Si  des  plans  de  reformes  peuvent  se  méditer  au  milieu  des 
Roubles  , lis  ne  jmlivent  s’exécuter  qu’au  sein  de  la  tranquillité. 
.'-CD  acer  sjir  ses  bases  antK|iies  la  conslitulinn  du  Royaume  ; lui 
donner  1,1  première  impulsion  ; mettre  en  mouvement  toutes  ses 
pailles  ;cornger  . es  vices  qui  s’étoient  glissés  d.vns  le  ré«ime  de  l’ad 
nunistratu.n  i.ubiique  , c’est  1 œuvre  deia  paix.  Il  faut  que  le  cuite  de 
1,1  he,.{;,o!,,io,,  létal,,,;  ,p,e  l’Hydre  de  l’anarchie  soit  étouffé  ; que 
lantoiilc  Roy.aie  au,  r.-cciiv»é  la  plénitude  de  ses  droits  c’est 
aiors  que  nous  opposero.ns  à ce, s ahn.s  une  fermeté  i insurmontable 
et  que  nous  saurons  également  les  chercher  et  les  proscrire.  ’ 
Les  unplaca.iies  Tyrans  qui  vous  tiennent  asservis,  retardent 
seuls  cet  heureux  uismnt.  Iis  ne  se  dissimulent  pas  que  le  temps 
des  illusions  est!,,,,  , et  que  vous  sentez  tout  le  poids  de  leur  im- 
per.!,e , de  leurs  cruues,  de  leurs  brigandages.  Mais,  aux  fraudu- 
leuses promesses  , dont  vous  n’êtes  plus  les  dupes  , ils  font  succé- 
der la  crainte  aes  supplices  qu’eux  seuls  ont  mérités,.  Apr,ès  vous 
avoir  t,»ut  ravi  , ,)s  nons’peigiieni  à vos  jAix  comme  un  ven- 
geur irrite  , qui  vient  encore  vous  arracher  la  vie  , l’unique  bien 
qui  vous  reste.  Epouvantés  par  les  reproches  de  leurs  consciences, 
ils  voudrosent  vous  associer  à leur  sort  , pour  vous  armer  de  leur 


rass'^^rer  pn  «en  vous  inspirant  de  fausses  alkrmcs,  se 

le  obsèdent.  Connoissea 

sauver  ^ reposez-vous  sur  lui  du  soin  de  vous 

err^u°rs  -Tsk”!!"*  P““‘ 

ses  obtif'nr!  ^ crimes  memes  que  de  simples  erreurs  auront  cau- 
raL’  t T T""  qui  , abiu- 

PO  r^ir^";  é/coupablerq'ê 

bip  7''^  trames,  loin  de  trouver  en  nous  un  jiiee  inflexi- 

père  compatissant:  ceux  qui  .sont  rT 
a rendus  iTcnm**”  ' la  révolté  ; ceux‘‘qu’un  dévouement  héroïque 
doTonl  T notre  exil  et  de  nos  peines;  ceu-x  qui 

...l  . . ® bandeau  ucs  liîiisions  et  le  ioue  de  la  révolté 


ceu-oin  • loi.Muns  et  le  joug  üe  la  révolté  : 

revêmr  à li  ®''“rn  par  un  criminel  entêtement , se  hâteront  de 
T o ™'“l"  "OS  eiifans.  Si  les  uns 

autres  ‘'‘T  P®''  «rtu  constante  , les 

™ à no';  I-tici. 

crimes  dernier  sommes  François  : ce  titre  que  les 

du  Dur  i'h  S“lerats  ne  SMuroient  avilir,  comme  les  forfaits 

qui  neuf  t T-'"  ^ ’ 

le  nonei,  1 N ’i  ”1“  q>‘i 

client  P,  ’ °I'®  P PoiMes  ou  séduits  qui  mar- 

' larnl  r:  ■■*  Pégarement  ; nous  arroson?  de  nos 

irriTns  T;  r"  de  leur  fîdéiiié  ; nous 

rébellion  et  d ceux  qui  ont  pen  pour  le  soutien  de  la 

au  sei^dr  bien  doux  de  rame- 

promet  re  pe  r d f *«l!<=ite  que  nous  puissions  désormais  nL, 
pruiuectre  , c^est  de  les  giiénr. 

*es  excès  auxquels  le  Peuple'  s’est 

eu  su;  pas  que  la  séduction  et  la  violLce  ont 

en  sur  lu.  plus  d’empire  que  la  volonté  et  l’opinion.  Nous  savons 

1!--’  Td  T''  “ les  attentats  de  la  révolution,  son  cœur. 

ste  fidele  en  secret  , désavoiioit  sa  conduite  dirigée  par  la  terreur 
2 Peuple  trompé  et  subjugué  tour-à-tour , mais  toujours  ^ius  i 

d’e;cla''varet  X''  ’ ""  "*  '™P  P™‘  P”^ 

d esclavage  et  d oppression  , par  cette  multitude  de  fléaux  dont  il 

l’affeet  '’^  d ^’T'’™^  ’ P,®“P'‘’ > qui  fut  toujours  l’objet  chéri  de 

affection  desRozs  nos  prédéceseurs  , nous  dédommagera  de  nos 

longs  tonrmens  par  les  bienfaits  que  nous  répandrons  sur  lui. 

yur  eut  ose  le  croire,  que  jamais  la  perfidie  et  la  rébellion  pour- 

t^rtemlT  m Trône  et  dévouée  de 

tout  teras  a 1 lionneur  et  au  Roi.  Ses  succès  ont  prouvé  que  le 

Malfoue  de 

Ils  ont^  été  le  lis  doivent  vous  coûter  ces  succès  si  funestes  ? 

ils  ont  ! i’oppression  générale  ; iU  ont  étéà?appui  , 

mentdonriaP  exécrables  Tyrans:  c’est  iWru- 

S U \ s «^5  Vo^r  le  châtiment  de  la  France. 

Q soldat , rentrant  dans  ses  foyers  , n’y  trouvera  pa.s  des  trace» 
encore  sanglantes  des  malheurs  causés  par  ses  rictoires  ? 


MAts  enfin  Tannée  Françoise  ne  pe#£  pas  être  long-temps  1 en- 
nemie de  son  Roi.  Puisqu’elle  a conserTé  son  antique  bravoure  , 
elle  reprendra  ses  premières  vertus.  Puisque  l’honneur  n’esÿ  pas 
éteint  dans  son  amé  , elle  en  reCsonnoîtra  y elle  en  suivra  la  voix. 
Bientôt,  nous,  n’en  doutons  pas , le  cri  de  , Vit’e  /e  i^oj , remplacera 
parmi  elle  les  clameurs  de  la  sédition,  B^ntôt  elle  reviendra  , sou- 
mise et  fidèle  , raffermir  notre  Trône  , expier  jusqu’à  sa  gloire  , et 
lire  dans  nos  regards  l’oubli  de  ses  erreurs  y et  le  paidon  de  ses 
fautes. 

Nous  pourrions  , nous  devrions  peut-etre  laisser  a la  Justice  , 
un  libre  cours  contre  les  criniirieis  auteurs  aes  egaremens  du  Peu- 
ple y contïe  les  Chefs  et  les  instigateurs  de  la  révolté  t et  com- 
ment pallier  les  maux  irréparables  qu’ils  ont  faits  a la  France  . 
Mais  ceux  que  la  Justice  divine  ri’a  ]ias  encore  frappes  , nous  les 
livrons  à leur  conscience  : elle  fera  leur  supplice.  Puissent-iis  , 
vaincus  par  cet  excès  d’indulgence  , et  rentrant  sincèrement  dans 
la  soumission  et  le  devoir  , nous  justifier  nous-raemf  s de  la  grâce 
inattendue  que  nous  leur  aurons  accordée. 

Il  est  cependant  des  forfaits,  ( que  ne  .peuvent  ils  s effacer  de 
notre  souvenir  et  de  la  mémoire  des  hbmnies  ! ) il  est  des  foi  faits 
dont  Tatrocité  passe,  les  bornes  de  la  clemence  Royale. 

Dans  cette  séance , à jamais  horrible  , où  des  sujets  eurent 
l’audace  de  juger  leur  Roi , tous  les  députés  qui  participèrent  à ce 
jugement,  en  furent  complices.  Nous  aimons  a croire  neanmoins  que 
ceux  dont  le  suffrage  voulut  détourner  ce  parricide  de  sa  tete  sa- 
crée , ne  se  mêlèrent  parmi  ses  Assassins  que  dans  le  désir  de^  le 
sauver  j et  ce  motif  pourra  faciliter  leur  pardon.  Mais  les  scélé- 
rats dont  la  bouche  sacrilège  osa  prononcer  le  vœu  delà  moit  5 
mais  tous  ceux  qui  ont^été  les  coopérateurs  , les  instrumens  directs 
et  immédiats  de  son  supplice  j mais  les  membres  de  ce  tribunal  de 
sang  , qui  , après  avoir  donné  dans  la  Capitale  1 exemple  et  1® 
signal  des  massacres  judiciaires  , mis  le  comble  a ses  atrocités  en 
envoyant  à l’écbaffaut  une  Reine  plus  grande  encore  dans  sa  posi- 
tion que  sur  le  T rône  , une  Princesse  que  le  ciel  avoit  formée  pour 
être  le  modèle  accompli  de  toutes  les  vertus  , tous  ces  monstres 
que  la  postérité  ne  nommera  qu’avec  horreur  , la  If rance  entière 
appelle  sur  leurs  têtes  le  glaive  de  la  Ju.stice. 

Le  sentiment  qui  nous  fait  restramdre  la  vengeance  des  loix  dans 
des  bornes  si  étroites,  vous  est  un  gage  assuré  que  nous  ne  souf- 
frirons pas  des  vengeances  particulières  : mais  loin  de  vous  la 
pensée  qu’aucune  vengeance  particulière  vous  menace. 

I.ES  Princes  fidèles  de  notre  maison  partagent  nos  principes  , nos 
affections  et  nos  vues.  Iis  vous  chérissent  comme  nous  , vous  aiment 
comme  nous  : ils  ne  forment  des  vœux  que  pour  la  fin  de  vos 
tourmens.  Le  seul  but  de  leurs  travaux,  comme  des  nôtres , c’est 
votre  délivrance.  Et  si  , dans  ces  jours  de  deuil  et  de  crimes  , la 
Providence  nous  réservoif^un  sort  funeste  , Vi^us  verriez  le  sceptre 
passer  jusqu’au  dernier  de  nous  , sans  vous  appercevoir  que  1 Au- 
torité Pioyale  eût  changé  de  dépositaire. 

' Les  Français  qui  sont  restés  parmi  leurs  compatriotes,*  pour 
leur  donner  l’exemple  d’une  fidélité  a toute  epreuve  , ne  sauront 


qne  plaindre  ceux  qui  n’auront  pas  su  les  imiter  ; et  la  vertu  inal- 
térable €|ti’ils  ont  opposée  au  torrtnt  de  la  corruption  , ne  sera  pas 
flétrie  par  des  animosités  coupables. 

Ces  Ministres  d’un  Diei^e  paix  , qui  ne  se  sont  dérobés  aux  vio- 
lences de  la  persécution  que  pour  vous  conserver  la  foi  , remplis 
du  zèle  qui  éclaire  , de  la  charité  qui  pardonne  , enseigneront  par 
leurs  exemples  autant  qiie  par  leurs  discours  l’oubli  des  injures  et 
le  pardon  de  ses  ennemis.  Pourriez-vous  craindre  qu’ils  ternissent 
l’éclat  immortel  que  leur  conduite  généreuse  et  le  sang  de  tant  de 
^dê  martyrs  a répandu  sur  l’Eglise  Gallicane  ? nos  Cours  de  Magis- 
tratures  , qui  se  sont  toujours  distinguées  par  leur  intégrité  dans 
l’administration  de  la  Justice,  donneront  l’exemple  de  la  soumission 
aux  loix  dont  elles  sont  les  Ministres  : inaccessibles  aux  passions  , 
que  leur  devoir  est  de  réprimer,  elles  assureront  par  une  fermeté 
impartiale  l’effet  des  seniimens  qne  la  clémence  nous  inspire. 

Cette  -Noblesse  qui  n’a  quitté  sa  Patrie  que  pour  la  mieux  dé- 
fendre 5 qui  n’a  tiré  Tépée  que  dans  la  ferme  persuasion  qu’elle  s’ar- 
nioit  pour  la -Frrz/zce  et  non  contr’elie  5 qui  vous  tend  une  main  secou- 
rabie  alors  même  qu’elle  est  obligée  de  vous  combatre  5 qui  auxfureurs 
de  la  calomnie  oppose  sa  constance  dansradversité,  son  intrépidité  dans 
les  combats,-  son  InuTianité  dans  la  victoire,  son  dévouement  àl’hon- 
neuiq  cette  Noblesse  qu’on  s’efforce  de  mettre  en  butte  à votre  haine, 
n’oubliera  pas  que  le  Peuple  doit  trouver  en  elle  sa  lumière  , son 
secours,  son  appui.  Elle  mettra  sa  gloire  dans  la  magnanimité;  elle 
illustrera  tant  de  sacrifices,  qu’elle  a faits,  parle  sacrifice  de'tous 
ses  ressentimens  : et  cettê  classe  d’Emigrés  , qui  sont  ses  inférieurs 
par  la  naissance  , mais  ses  égaux  par  la  vertu  ; ces  bons  françois  , 
dont  la  fidélité  est  d’autant  plus  récommandable  à nos  yeux  qu’ils 
avoient  plus  de  séduction  à vaincre  , témoins  non-suspects  de  ses 
sentimens  généreux  , en  seroient  , s’il  étoit  nécessaire,  les  garants 
auprès  de  vous. 

Qui  oseroit  se  venger  quand  votre  Roi  pardonne  ? 

Mais  la  clémence,  qui  signalera  les  premiers  jours  de  notre 
régne  , sera  inséparable  de  la  fermeté.  Notre  amour  pour  no^ 
Sujets  nous  engage  à être  indulgens  : le  même  motif  nous  aprend 
à être  juste.  Nous  pardonnerons  sans  regret  à ces  hommes  si  cou- 
pa bl  es  qui  ont  égaré  le  Peuple  ; nous  traiterons  avec  une  rigueur 
inexorable  ceux  qui  désormais  tenteroient  de  le  séduire  : nous  ten- 
drons les  bras  aux  rébèies  que  le  répentir  et  la  confiance  ramène- 
ront à nous  ; s'il  en  est  qui  s’obstinent  dens  la  révolte  , ils  appren- 
dront que  notre  clémence  s’arrête  au  terme  marqué  par  la  justice  , 
et  que  la  force  saura  réduire  ceux  que  la  bonté  n’aura  pu  gagner. 

Le  Trône  que  deux  fois  la  révolution  a privé  du  Souverain  qui  l'oc- 
cupoit,  n’est  pas  pour  nous  un  objet  d’ambition  et  de  jouissance. 
Hélas  , fumant  encor#  du  sang  de  notre^faniille , et  tout  entouré 
de  ruines,  il  ne  nous  promet  que  dès  souvenirs  douloureux,  des 
travaux  et  des  peines. 

Mais  la  Providence  nous  ordonne  d’y  monter;  et  nous.s%vons  lui 
obéir;  nos  droit  s nous  y appellent  ; et  nous  saurons  les  défendre  : nous 
pourrons  y travailler  au  bonheur  de  la  France.  ; et  ce  motif  en- 


flamme  notre  courage.  Sï  nous  somraea  réfliiits  à le  conquérîr  , ‘pleuns 
de  confiance  clans  la  justice  de  notre  cause  et  dans  le  zele  des  bons 
François  ^ nous  marcherons  à sa  concpiête  avec  lia  zèle  infaîigaî^la 
et  d’un  pas  intrépide  : nous  y marcherons,  s’il  le  faut,  à travers 
les  cohortes  des  Rébèles  et  les  poignards  des  i^ssassins.  Le  Dieu 
de  Saint  Louis  , ce  Dieu  que  nous  prenons  à témoin  de  ia  pureté 
de  nos  vues,  sera  notre  guide  et  notre  appui. 

Mais  non  : nous  ne  serons  pas  contraints  d^employer  les  armes 
contre  des  Sujets  égarés.  Non  : nous  ne  devrons  qu’à  eux-raêrnes  y 
a leurs  regrets , a leur  amour  Is  rétablissement  de  notre  Trône  ; 
et  la  miséricorde  céleste  fléchie  par  leurs  larmes  fera  réfleurir  la 
Religion  dans  l’Empire  des  R.ois  thés-chrÉtiens. 

Ce  doux  esjioir  luit  au  fond  de  notre  cœur.  L’infortune  a dé- 
chire le  voile  qui  couvroit  vos  yeux.  Les  dures  leçons  de  l’expérience 
vous  ont  instruits  a regretter  les  biens  que  vous  avez  perdus. 
Déjà  les  sentimens  religieux  , cjui  se  manifestent  avec  éclat  dans 
toutes  les  Provinces  du  Royaume  , rétracerit  aux  yeux  édifiés 
l’image  des  beaux  siècles  de  1 Eglise  5 déjà  ce  beau  mouvement  de 
vos  cœurs,  toujours  François^  qui  vous  ramène  à votre  Roi, 
annonce  que  vous  sentez  le  besoin  d'être  gouvernés  par  un  père. 

Mais  ce  n’est  pas  assez  de  former  de  stériles  vœux  , il  fauteneore 
prendre  une  lesolution  ferme  ; ce  n’est  piis  assez  de  gémir  sous  le 
joug  de  vos  oppresseurs  , il  faut  nous  aider  à le  rompre  montrez 
à l’Univers  , comment  les  François^  rendus  à eux-mêmes,  savent 
effacer  des  fautes  dont  leurs  cœurs  n'étoient  pas  complices.  Prou- 
vez que  SI  le  grand  Henri  nous  a transmis  avec  son  sang  son  amour 
pour  son  Peuple  , vous  êtes  aussi  les  descendants  de  ce  Peuple  , dont 
une  partie  toujours  fidèle  combattit  pour  lui  rendre  sa  couronne  , 
et  l’autre  , abjurant  une  erreur  passagère  , baigna  ses  pieds  des  lar- 
mes du  repentir.  Songez  enfin  que  vous  êtes  les  petits  fils  des  vain- 
queurs d’/v/y  et  de  Fontaine-Françoise. 

Et  Vous  , invincibles  Héros  , que  Dieu  à choisis  pour  être  les 
restaurateurs  des  Autels  et  du  Trône  , et  dont  la  mission  est  attes- 
tée par  une  multitude  de  prodiges  5 vous  dont  les  mains  triom- 
phantes et  pures  ont  entretenu  au  sein  de  la  France  , le  flambeau 
de  la  foi  et  le  feu  sacre  de  Pbonneur  j vous  que  notre  cœur  a 
constamment  suivis  , auprès  de  qui  nos  vœux  nous  portoient  sans 
cesse,  qui  fûtes  toujours  notre  consolation  et  notre  espoir,  Illus- 
tres ARMEES  CATHOLIQUES  ET  ROYALES  , dignes  modèles  de  tous 
les  François  , recevez  les  témoignages  de  la  satisfaction  de  votre 
Roi.  Jamais  fi  n oubliera  vos  services  , votre  courage  y l’intégrité  de 
vos  principe^  et  votre  inébranlable  fidélité. 

^ Fonxi:  au  mq^s  de  juillet  de  l’ de  Grâce  , lypS  , 
d notre  règne  ^ le  pTemier. 

Signé  , LOUIS. 

Et  plus  bas  , par  le  Roi  ^ 

Signé  , le  Baron  de  Flaxelej^jjejs . 


\ . 


